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1.1 L’exposition en bref
Immergez-vous dans la forêt tropicale luxuriante, sa végétation, son ambiance sonore. Observez les primates qui s’y 
dissimulent. 

L’exposition LES SINGES vous présente une collection exceptionnelle de 60 spécimens fascinants, du microcèbe mignon, 
l’un des plus petits primates (lémurien) du monde, à l’imposant gorille des plaines de l’Ouest.

En explorant les jungles, vous apprendrez comment les 
primates se déplacent dans leur environnement naturel et 
en quoi ils s’y sont adaptés. 

La majorité des primates vit en groupe. Seules quelques 
espèces sont solitaires. Dans tous les cas, les singes suivent 
des codes sociaux bien établis. Leur ouïe, vue, odorat et 
toucher sont extrêmement développés et contribuent à 
leur communication intensive. Singes et singeries ? Vous 
découvrirez que la vie des primates est bien plus organisée 
que ce que laissent à penser leurs célèbres pitreries. 

L’Homme	 cohabite	 difficilement	 avec	 les	 autres	 primates.	
Quelles	mesures	pourrions-nous	prendre	afin	de	protéger	
ces importantes espèces animales et leurs habitats, et les 
sauver de l’extinction ? 

LES SINGES est présente au Muséum du 11/10/17 au 26/08/18.

Public cible
Grâce	à	ses	60	spécimens	naturalisés,	ses	magnifiques	photographies,	ses	films	et	ses	interactifs	ludiques,	LES	SINGES	est	
une	exposition	adaptée	à	tous	les	âges.	Elle	se	prête	donc	parfaitement	à	une	visite	en	famille	ou	une	visite	scolaire	(afin	de	
connaître l’offre pour un public scolaire, voir 1.2.). 

Langues 
Les textes des panneaux, tablettes multimédias et interactifs sont présentés en français, néerlandais, anglais et allemand. 

Les concepteurs

LES SINGES est une exposition des National Museums Scotland, en itinérance en association avec Nomad Exhibitions, 
adaptée et complétée par le Muséum des Sciences naturelles. 

1. Pour une visite réussie
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1.2.  Encadrement éducatif pour l’exposition LES SINGES
Le service éducatif du Muséum propose des visites guidées de l’exposition, adaptées à différentes tranches d’âge.

Visites guidées 

Lors d’une visite guidée, vous rencontrerez vos cousins éloignés : les primates ! Ces animaux vivent selon des codes sociaux 
rigoureux et communiquent de manière intensive. La jungle leur appartient. Et pourtant… 

Notre famille est très étendue et variée, mais tous ses membres ne cohabitent pas de manière harmonieuse. Beaucoup 
d’espèces de singes sont menacées par les activités humaines. 

Au cours de cette visite, les primates susciteront votre intérêt et émerveillement, et vous feront réaliser la nécessité – et 
l’urgence – de les protéger. 
 

• Public cible : P3-S6
• Maximum 15 élèves par visite guidée
• Durée : 1h15

1.3. Informations pratiques

Accès
Muséum des Sciences naturelles
Rue Vautier, 29 – 1000 Bruxelles
Chée de Wavre 260 –1050 Bruxelles (débarquement autocars)
Gare Bruxelles-Luxembourg
Métro ligne 1-5 station Maelbeek /  ligne 2-6 station Trône
Bus 34-80 arrêt Muséum – bus 38-95 arrêt Idalie

Heures d’ouverture
Du mardi ou vendredi de 9h30 à 17h00
Les samedis, dimanches et vacances scolaires belges de 10h à 18h
Fermé tous les lundis, le 25/12, 01/01 et 01/05

Tarifs pour les groupes

Entrée

à partir de 15 personnes Jeunes (2-25 ans) Adultes
Muséum 3 € 6 € 
Muséum + exposition LES SINGES 5,50 € 8,50 €

Un accompagnateur gratuit par groupe de 15 personnes.
Entrée gratuite pour les enseignants sur présentation de la carte PROF. 
Entrée gratuite tous les premiers mercredis du mois à partir de 13h. 

Pour connaître les tarifs pour les visiteurs individuels : www.sciencesnaturelles.be

Visite guidée 

15 personnes par guide Jeunes (5-25 ans) Adultes (semaine) Adultes (WE et jours fériés)

Visite guidée 35 € 62 € 75 €
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Réservations
Réservation obligatoire pour les groupes, en visite libre, ou guidée au 02 627 42 34, du lundi au vendredi, de 9h à 12h et de 
13h à 16h30, ou par e-mail à reservations@sciencesnaturelles.be. Aucune réservation possible par courrier ou par fax !

Chaque	réservation	 fait	 l’objet	d’une	confirmation	qui	doit	être	 retournée	signée	au	Muséum.	 Il	est	 très	 important	que	 les	
visiteurs respectent les horaires mentionnés sur ce document, en particulier quand un encadrement éducatif est demandé 
(visite guidée, animation…). MERCI.

B-excursions
Les groupes peuvent se procurer un ticket d’entrée combiné auprès de la SNCB via le site www.belgianrail.be ou au 02 528 28 28.
Attention ! Pour utiliser cette formule, il est impératif de réserver au préalable d’abord au Muséum, ensuite auprès de la SNCB.

Pause de midi
L’espace pique-nique est uniquement accessible sur réservation au 02 627 42 34.
Le Dino Café vous propose boissons, sandwiches, salades, desserts. Le pique-nique y est accepté moyennant la consommation 
de minimum une boisson par élève. Réservation des tables au 02 640 21 60 ou sur catering@horeto-museum.com

Pour les jours de beau temps, un jardin arboré est aménagé près de l’entrée du Muséum, à l’arrière de la reproduction géante 
du bâton d’Ishango. Il est équipé de 10 tables en bois avec bancs intégrés.
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2. Plan de la salle

zone 1

zone 3

entrée

zone 2

zone 5

zone 4

1

2

3

4

5

6
7

8
9

12

1011

Qu’est-ce qu’un primate ?

Un avenir incertain

Bien adaptés

Sens et communication

Grimpeurs sociaux



LES SINGES - dossier didactique      7  

3. Parcours dans l’exposition LES SINGES 
 
L’exposition LES SINGES s’articule autour de 5 grandes zones, reprenant chacune en détail différentes thématiques.

Zone 1 - QU’EST-CE QU’UN PRIMATE ?

Objectif : Discerner les particularités d’un « primate ».

Scénario : Dans cette zone, vous découvrirez les caractéristiques du groupe des primates. Vous découvrirez également 
que nous, humains, sommes l’une des quelque 500 espèces de primates qui vivent aujourd’hui. Tous ces primates ont en 
commun notamment un pouce opposable. Il existe deux grands groupes de primates. Les primates possédant une truffe, 
regroupent les lémurs, les galagos et les loris. Les primates ayant un nez, regroupent les tarsiers, les singes et les grands 
singes, dont l’Homme (Homo sapiens).

 Écrans tactiles 
• Les primates proches de l’Homme
• Évolution du corps humain

 Vitrine 1 
• Microcèbe mignon (Microcebus murinus) : le plus petit primate appartient au groupe 

des microcèbes. Le Microcèbe pygmée (Microcebus myoxinus) ne mesure que 16 
cm (10 cm de queue) et ne pèse  que 30 grammes.  

• Gorille des plaines occidentales (Gorilla gorilla gorilla) : le plus grand primate. Ce 
singe pèse 7300 fois plus que le petit microcèbe. Le poids d’un mâle adulte avoisine 
les 200 kg, les femelles sont, quant à elles, plus légères (+- 70 kg). Ce primate peut 
mesurer jusqu’à 1m70. 

Zone 2 - BIEN ADAPTÉS

Objectif : Comprendre qu’au cours d’une longue évolution, chaque espèce de primate a 
développé	un	corps	adapté	à	un	mode	de	vie	spécifique.

Scénario : La morphologie du corps des primates leur permet de se déplacer de nombreuses manières différentes. 
Certains sautent et marchent sur les branches des arbres, d’autres se balancent et s’agrippent avec leur queue, d’autres 
encore	se	déplacent	exclusivement	au	sol.	Le	régime	alimentaire	également	peut	être	très	spécifique	et	varie	d’une	espèce	
à l’autre. Certains primates se nourrissent de fruits, graines, noix, feuilles, pousses, tandis que d’autres consomment des 
insectes, des araignées, des crabes et même des oiseaux et des mammifères. Quelques-uns utilisent même des outils 
pour accéder à leur nourriture !
 

 Pupitre : Pied de gorille des plaines occidentales ; observation du gros orteil opposable

 Vitrine 2 
• Colobe guéréza (Colobus guereza)
• Cercopithèque de Hamlyn  (Cercopithecus hamlyni)
• Ouistiti de Geoffroy (Callithrix geoffroyi)
• Babouin hamadryas (Papio hamadryas). Les babouins montent facilement dans les arbres bien que leurs 

déplacements s’effectuent majoritairement au sol.  Leur corps est adapté à la course, ils ont de longues 

Gorille des plaines occidentales
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pattes mais des doigts et des orteils courts. Leurs 
omoplates sont rectangulaires et positionnées sur 
le côté de leur corps ce qui permette à leurs bras 
de se balancer d’avant en arrière lorsqu’ils courent.

2.1 Se déplacer
Les primates se sont adaptés à différents habitats, 
ils se déplacent donc de manière variée. Les longs 
bras facilitent le balancement. Les pattes allongées 
donnent de l’impulsion pour sauter. La queue les aide 
à s’équilibrer sur les branches. Les yeux orientés vers 
l’avant leur permettent d’évaluer les distances lors de 
sauts.

 Vitrine 3 
Différents modes de déplacements illustrés, entre 
autres, par les : 
• Gibbon à joues blanches (Nomascus leucogenys)
• Singe-araignée à tête brune de Colombie (Ateles fusciceps rufiventris)
• Tarsier de Sulawesi ou tarsier spectre (Tarsius sp.). Les tarsiers sont nocturnes et possèdent donc des yeux de grande 

dimension. Parmi tous les mammifères, les tarsiers sont ceux qui ont les plus grands yeux par rapport à la taille de 
leur corps. Pour se déplacer, ils sautent de branche en branche en position verticale. Cette manière de se mouvoir 
atypique	est	rendue	possible	par	la	configuration	particulière	de	leurs	tarses	(os	du	pied),	mais	également	grâce	à	
de	petites	pelotes	adhésives	au	bout	de	leurs	doigts.	Leur	queue	fine	et	longue	leur	permet	de	garder	l’équilibre	en	
servant de balancier.

• Sifaka coouronné (Propithecus coronatus)

 À faire après la visite guidée !
Terrain de jeu « jungle ». Grimpez dans notre jungle à la manière de différents primates.

2.2 Frénésie alimentaire
Les primates se nourrissent de différents aliments : des fruits, des graines, des noix, des feuilles, des pousses, des 
insectes, des araignées, des crabes et mêmes des oiseaux et des mammifères. 

 Vitrine 4 
• Hapalémur de Sambirano (Hapalemur occidentalis)
• Colobe blanc-et-noir d’Afrique occidentale (Colobus polykomos)
• Saki à barbe (Chiropotes chiropotes). Les graines de nombreuses noix renferment des nutriments riches et essentiels 

pour les animaux qui s’en nourrissent. Les sakis et les mangabeys disposent de mâchoires et de dents immenses qui 
servent de casse-noix. Les incisives des sakis à barbe sont orientées vers l’avant. Ils les utilisent comme une pince, 
ouvrant des gousses dures pour en extraire les graines.

• Macaque de Barbarie (Macaca sylvanus)
• Gélada (Theropithecus gelada)

2.3 Technologie en évolution
Les primates utilisent une grande variété d’outils qui les aident à se déplacer, à se nourrir ou encore à se protéger. Les 
chimpanzés et les bonobos sont les plus performants dans cette activité, plusieurs groupes ont même développé leurs 
propres traditions locales en matière de fabrication d’outils.

 Vitrine 5
• Tamarin de Goeldi (Callimico goeldii)
• Microcèbe géant du Nord (Mirza zaza)
• Ouistiti commun (Callithrix jacchus)

Babouin hamadryas 
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• Aye-aye (Daubentonia madagascariensis). Le troisième 
doigt	du	Aye-aye	est	long	et	fin	;	il	est	utilisé	comme	organe	
sensoriel. Ce doigt lui sert aussi d’outil lui permettant de 
vider œufs ou noix de coco par un mouvement de va et 
vient rapide (2 fois par seconde). Il lui permet également 
de dénicher les larves d’insectes sous l’écorce.

• Chimpanzé (Pan troglodytes)
• Capucin brun (Cebus apella apella)

 Pupitre
• La boîte à outils de différents primates

 À faire 
• Pêche aux termites. Utilisez les outils fabriqués par 

les chimpanzés pour attraper des termites.

 Film
Ce	film	nous	montre	différents	primates	en	mouvement	;	
nous pouvons voir le déplacement des gibbons à l’aide de 
leurs longs bras, les sauts des tarsiers, des orang-outangs 
qui se meuvent lentement dans les branches ou encore les 
singes araignées qui se balancent de branche en branche 
grâce à leur queue préhensile. 

Zone 3 - Sens et communication

Objectif : Découvrir le panel des différents sens utilisés 
par les primates pour communiquer, trouver leur chemin, 
repérer la nourriture et échapper au danger.

Scénario : Les primates communiquent en utilisant le son, les signaux visuels, le toucher mais aussi les odeurs ! Les 
singes dits « hurleurs » possèdent l’une des voix les plus fortes parmi tous les mammifères !

Grâce à leurs sens, les humains et les autres primates peuvent scruter leur environnement, communiquer entre eux, 
trouver leur chemin, repérer la nourriture et échapper au danger. Les primates communiquent entre eux en utilisant le son, 
les signaux visuels et le toucher, mais également les odeurs. 
 

 À faire
• Que voient les autres primates ? Découvrez pourquoi certains primates perçoivent les couleurs de manière différente.

 Film
Ces courtes séquences vidéos donnent des informations générales sur différents primates  tels que les gibbons, les 
colobes rouges, les sapajous, les vervet …

3.1 Bon sens
La	plupart	des	primates	vivent	dans	des	 forêts	denses	ou	de	vastes	prairies	 ;	 la	communication	y	est	difficile	
en raison de la végétation ou des distances. Ils ont développé des moyens de communication évolués qui leur 
permettent de transmettre des avertissements à longue distance, principalement à l’aide de sons. À courte 
distance, ils utilisent des signaux visuels, le toucher et même des marques olfactives.

Singe araignée à tête brune de Colombie 

Aye-aye
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 Pupitre 
• Crâne d’un douroucouli à pattes grises
• Crâne d’un singe nocturne. Observez la taille des orbites ! C’est une adaptation à la vie nocturne
• Crâne	de	singe	hurleur	avec	le	larynx	ossifié	qui	amplifie	les	cris	

 À faire
• Écouter le singe hurleur noir, un des animaux les plus bruyants sur terre.

 Vitrine 6 
• Mandrill (Mandrillus sphinx). Le mandrill a longtemps 

été nommé le « singe clown » de par les couleurs vives 
de son visage et son arrière-train. Ces couleurs sont 
d’autant plus vives que l’individu est haut placé dans la 
hiérarchie. La coloration de la zone fessière faciliterait 
les déplacements de groupes car les mandrills 
évoluent dans des forêts tropicales denses.   Lorsque 
les mandrills mâles bâillent face à leurs adversaires, ils 
affichent	 leurs	 canines	 impressionnantes.	 Les	mâles	
dont les dents font moins de 3 centimètres sont ignorés 
par les femelles et n’ont pas l’occasion de s’accoupler.   

• Siamang (Symphalangus syndactylus)
• Singe hurleur noir (Alouatta caraya)
• Tarsier de Sulawesi (Tarsius sp.)
• Tamarin-lion à tête dorée (Leontopithecus chrysomelas)
• Lémur à queue annelée (Lemur catta)
• Singe-écureuil (Saimiri sciureus)
• Loris mince (Loris lydekkerianus nordicus)
• Douroucouli à pattes grises (Aotus griseimembra)
• Galago du Sénégal (Galago senegalensis)
• Potto de Bosman (Perodicticus potto)

3.2 Bavardage dans la canopée
Les primates communiquent beaucoup par vocalises. Ils donnent l’alarme, renforcent les relations ou défendent leur 
territoire	par	des	cris,	des	hurlements,	des	chants,	des	rugissements	ou	encore	des	sifflements.

 Vitrine 7
• Vervet (Chlorocebus pygerythrus). Les vervets vivent en groupe plus ou moins abondant, de 5 à 80 individus, au 

sein d’un territoire d’une quarantaine d’hectares. Ils possèdent, dans leur répertoire, au moins trois cris différents, 
émis en fonction du type de prédateur.  Ces vocalises 
induisent des comportements distincts de la part 
des membres du groupe. En effet, en réponse au 
cri	d’alarme	signifiant,	par	exemple,	«	rapace	»,	tous	
les vervets scrutent le ciel. À l’inverse, ils observent 
attentivement	le	sol	lorsque	le	cri	signifie	«	serpent	».	
Un troisième cri va pousser les singes à se réfugier 
dans	 les	 arbres	 ;	 il	 signifie	 «	 félin	 ».	 Les	 vervet	 se	
reconnaissent individuellement grâce à leur cris. 

Mandrill

Vervet
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Zone 4 - Grimpeurs sociaux 
Objectif : Appréhender la grande diversité du degré de « socialisation » au sein des primates. 

Scénario : Certains primates sont plutôt solitaires, d’autres vivent en couples, d’autres encore vivent au sein de véritables 
groupes sociaux ! Dans tous les cas, les primates développent entre eux des liens sociaux complexes et solides. Vous 
découvrirez au sein de cette zone les nombreux avantages que présente la vie en groupe.

 Vitrine 8 
• Langur de Java (Trachypithecus auratus)
• Tamarin empereur (Saguinus imperator subgrisescens)
• Titi roux (Callicebus cupreus). Les callicèbes ou titis vivent souvent 

en couple très unis. On peut apercevoir le mâle et la femelle serrés, 
enroulant leurs deux longues queues. Tous les matins, ils chantent 
en duo, éloignant les intrus de leur territoire et resserrant leurs liens. 
C’est en général le mâle qui porte les petits pendant les premières 
semaines de leur existence.  

• Loris lent du Bengale (Nycticebus bengalensis)

Tourbillon social 
De nombreux primates sont sociables. Certains, comme les gorilles, 
vivent au sein de harems – vastes groupes dirigés par un mâle dominant, 
accompagné de plusieurs femelles avec leurs petits. D’autres groupes, 
comme ceux des macaques, comprennent plusieurs mâles et plusieurs 
femelles avec leurs petits. Certains autres primates sont moins stricts, se 
regroupant et se séparant tout le temps.

 Vitrine 9 
• Macaque nègre (Macaca nigra). Chez ces primates vivant en grands 

groupes, les liens sociaux entre individus sont importants.

Zone 5 - Un avenir incertain

Objectif : Comprendre pour quelles raisons les primates sont aujourd’hui en péril et constater que certaines solutions 
existent pour assurer leur survie.

Scénario : La moitié des espèces de primates se trouve menacée d’extinction. Vous découvrirez dans cette zone les 
raisons principales de cet état de fait (habitats fragmentés, chasse, changements climatiques…). Les primatologues, par 
l’étude des primates sauvages, en apprennent davantage sur leurs déplacements, leurs habitats, leur consommation 
de nourriture. Cela permet de découvrir les menaces qui concernent les différentes espèces et de mettre en place des 
mesures de conservations adéquates. 

 Film
Beaucoup de menaces pèsent sur la survie des primates. La principale cause de leur déclin est la destruction de leurs habitats. 
En	Asie	du	sud-est,	la	forêt	primaire,	habitat	de	l’orang-outang,	est	en	péril	à	cause	des	plantations	de	palmiers	à	huile.	Ce	film	
présente un panel non exhaustif des périls que l’Homme fait peser sur la tête des autres primates.  

 Vitrine 10 
• Colobe guéréza (Colobus guereza). 17 colobes ont été tués pour fabriquer cette couverture.
• Langur gris tufté (Semnopithecus priam thersites)
• Chimpanzé (Pan troglodytes)
• Drill (Mandrillus leucophaeus)

Titi roux
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5.1 Commerce macabre
Certains primates sont chassés pour leur viande.  Alors qu’il s’agissait jadis 
d’une pratique locale, le commerce de la viande de brousse représente 
aujourd’hui une activité économique gigantesque.
D’autres singes sont vendus comme animaux de compagnie, comme le 
sympathique lori lent. Pourtant les primates supportent très mal la captivité et 
sont souvent assez agressifs.

 Pupitre
• Primates en péril : les trophées
 

 Écran tactile + dispositif audio
• Projets de préservation : rencontre avec un primatologue

5.2 Disparition de l’habitat
Les hommes exploitent les forêts tropicales pour leurs bois précieux. Elles font 
place aux cultures extensives, comme celle des palmiers à l’huile. L’industrie 
extractive du diamant, du pétrole ou de l’or contribue également à rétrécir les 
habitats, mettant en péril un grand nombre de primates sauvages.

 Vitrine 11
• Vari noir et blanc (Varecia variegata)
• Douc (Pygathrix nemaeus)
• Capucin à poitrine jaune (Cebus xanthosternos)
• Nasique (Nasalis larvatus). Les nasiques vivent dans 

les mangroves et les forêts primaires marécageuses. 
Ces animaux sont, par conséquent, d’excellents 
nageurs, ce qui est étonnant pour des singes qui 
ont d’habitude horreur de l’eau. Le nasique est en 
danger d’extinction de par la raréfaction des habitats 
humides (particulièrement les mangroves) partout 
dans le monde et aussi à cause de la chasse. 
En effet, ces primates atypiques fabriquent des 
concrétions intestinales appelées bézoards utilisées 
dans la pharmacopée traditionnelle. 

• Drill (Mandrillus leucophaeus)
• Macaque à queue de lion (Macaca silenus)

5.3 Nouvelle découverte
Un macaque nommé Charlie a vécu au zoo de Bristol de 1974 à 1997. À sa mort, il a été conservé au National Museum of 
Scotland, où l’on a découvert qu’il s’agissait d’une nouvelle espèce, baptisée Macaca siberu, macaque de Siberut.

Le	microcèbe	de	Goodman	a	été	identifié	comme	nouvelle	espèce	en	1996,	perdu	au	sein	d’un	groupe	de	neuf	animaux	
importés	de	Madagascar.	Il	a	reçu	son	nom	scientifique	en	2005.

 Pupitres
• Les 25 espèces de primates les plus menacées
• Les nouvelles découvertes : Macaque de Siberut (Macaca siberu) ; microcèbe de Goodman (Microcebus lehilahytsara)

Langur gris tufté

Nasique
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 Vitrine 12 
• Orang-outan de Sumatra (Pongo abelii). Les 

deux populations d’orangs-outans, isolées 
géographiquement depuis 10 000 ans, sont devenues 
deux espèces distinctes. L’une, l’orang-outan de 
Sumatra est l’un des primates les plus menacés. 
Sa population a été réduite de 80 % en 75 ans. Il 
est menacé par la déforestation, la monoculture 
(principalement par les plantations de palmiers à huile) 
et les nouvelles routes qui fragmentent son habitat. Il 
est également capturé pour le commerce d’animaux de 
compagnie. La cohabitation avec l’Homme est souvent 
difficile	et	les	individus	se	retrouvant	dans	les	cultures	
sont bien souvent abattus. Son avenir n’est pourtant 
pas scellé, sa sauvegarde est possible en préservant 
la zone de conservation de 2,6 millions d’hectares 
de l’écosystème de Leuser, qui abrite 75 % de sa 
population. La destruction de la forêt vierge est encore 
autorisée par la loi sur environ un tiers de cette surface.

• Tamarin-lion doré (Leontopithecus rosalia), primate en voie de disparition 
dont la population a récemment augmenté grâce à des programmes de 
conservation	efficaces	mis	en	place.

Orang-outan

Tamarin-lion doré
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4. Pour en savoir plus

Par l’Unité de Biologie de la Conservation de l’Institut royal 
des Sciences naturelles de Belgique* . Sujet de la conférence 

du 22.02.2018 dans le cadre de l’expo LES SINGES

Les primates non-humains, nos parents biologiques les 
plus proches, sont une composante essentielle de la 
biodiversité tropicale. Ils contribuent en effet de manière 
importante à la régénération et à la dynamique forestière, 
ainsi qu’à la santé des écosystèmes. Ils jouent aussi un rôle 
important dans les
moyens de subsistance, les cultures et les religions de 
nombreuses sociétés humaines. L’étude des primates non-
humains apporte des informations essentielles sur notre 
propre espèce, son parcours évolutif, sa biologie, ses 
comportements, mais aussi sur les menaces potentielles 
liées aux maladies émergentes.

Les données actuelles montrent que 60 % des quelques 
504 espèces de primates distribuées dans les régions néo-
tropicales, en Afrique, à Madagascar et en Asie du Sud et du 
Sud-Est sont aujourd’hui menacés de disparition (A. Estrada 
et al., 2017). Ces données montrent aussi que 75 % des 
populations de toutes les espèces sont en déclin. Beaucoup 
d’espèces de primates ne comptent plus, dans la nature, que 
moins de 1 000 individus adultes.

La conservation à long terme de nombreuses espèces est 
de plus en plus problématique. Les principales causes de 
diminution des primates dans le monde sont directement 
liées à l’augmentation des pressions anthropiques sur 
les singes eux-mêmes et sur leurs habitats naturels, 
elles-mêmes directement liées à la croissance de la 
population humaine. Les demandes du marché mondial, 
l’expansion de l’agriculture industrielle, l’élevage à grande 
échelle, l’exploitation forestière, les forages de pétrole et 
de gaz, l’exploitation minière, les barrages, la construction 
de nouveaux réseaux routiers, entraînent déforestation à 
grande échelle et perte d’habitats naturels dans les régions 
de présence des primates. D’autres moteurs importants sont 
à rechercher au niveau plus local. Les forêts sont brûlées 
pour être transformées en terres agricoles, les singes sont 
souvent victimes de la chasse pour la viande de brousse et 
du commerce illégal d’animaux de compagnie ; des parties 
de leur corps sont utilisées localement pour la pharmacopée. 
Les primates font face également à de nouvelles menaces, 
telles que les changements climatiques ou les maladies 
infectieuses transmises par l’homme. Souvent, ces pressions 
agissent en synergie, ce qui exacerbe la diminution des 
populations de primates.

Les zones de distribution des primates coïncident 
très souvent avec des régions de plus en plus 
peuplées caractérisées souvent par des niveaux 

élevés	de	pauvreté.	Des	réponses	globales	sont	à	identifier	
rapidement si l’on souhaite réellement inverser le risque 
imminent d’extinction de la majorité des primates tout en 
répondant de manière durable aux besoins humains locaux.

Trouver un équilibre entre les besoins humains et ceux 
des	 autres	 primates	 peut	 être	 très	 difficile.	 Les	 efforts	 de	
conservation se concentrent sur la protection de certains sites, 
la limitation de l’exploitation forestière de certaines régions 
sensibles et la mise en oeuvre des législations nationales 
et internationales. Aider les populations à cultiver avec des 
méthodes	plus	efficaces	plutôt	que	de	défricher	plus	de	terres	
peut limiter la dégradation des forêts. Ralentir le braconnage 
de viande de brousse peut également être utile.

Nous sommes fermement convaincus que la désignation 
de réseaux d’aires protégées, correctement financés 
et gérés, est de loin la meilleure manière de préserver 
les primates, tout en contribuant à protéger de nombreuses 
autres espèces.

Sensibiliser le public à la situation des primates non humains 
et au coût qu’entraînerait leur perte pour la santé des 
écosystèmes et pour la société humaine est bien évidemment 
indispensable, partout dans le monde.

Il	faut	aussi	poursuivre	les	efforts	d’identification	des	besoins	
en matière de conservation de certaines de la Conservation a 
mené et mène encore de nombreux projets de recherche sur 
la conservation des primates. Deux projets sont actuellement 
en cours.

1 - Présentation du projet de recherche réalisé par 
Valentine Thiry, doctorante de l’Université Libre de 
Bruxelles et de l’Institut royal des Sciences naturelles de 
Belgique.

« Écologie alimentaire du nasique (Nasalis larvatus) et 
évaluation de son rôle dans la régénération forestière le long 

de la rivière Kinabatangan, à Sabah (Bornéo, Malaisie) »

4.1 Conservation des singes | Pourquoi et comment préserver les primates?
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Le nasique, Nasalis larvatus, est une espèce de primate 
arboricole endémique à l’île de Bornéo (en Asie du Sud-
Est).	 Cette	 île	 présente	 une	 biodiversité	 animale	 et	 florale	
extrêmement riche, avec un degré d’endémisme très 
important. Elle est notamment considérée comme l’endroit le 
plus riche d’Asie du Sud-Est pour sa diversité en primates 
puisqu’elle abrite pas moins de 13 espèces de primates dont 
8 – incluant le nasique – y sont endémiques.

Le nasique appartient à la sous-famille des Colobinés. 
Principalement folivore (qui se nourrit de feuilles de végétaux), 
il consomme également des fruits immatures ainsi que leurs 
graines. L’espèce est essentiellement présente dans les forêts 
riveraines, mangroves ou zones marécageuses de Bornéo – 
des habitats fortement exploités par l’homme. En effet, le taux 
de déforestation sur l’île de Bornéo est parmi l’un des plus élevés 
sur Terre. Cette déforestation massive est principalement due 
à la conversion des forêts en zones agricoles – telles que 
les plantations de palmiers à huile, et en plantations de bois 
de construction à usage industriel –, ou encore aux feux de 
forêts.	 Ces	 activités	 anthropiques	 dégradent,	 modifient	 et	
fragmentent le paysage, créant de réelles barrières empêchant 
les déplacements de nombreuses espèces animales telles que 
le nasique, et isolant des populations de plus en plus réduites. 
Ce dernier est maintenant considéré comme « espèce en 
danger » sur les listes rouges de l’Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature (IUCN).

Dans les plaines inondables de la rivière Kinabatangan – site 
d’étude de Valentine Thiry – plus de 80 % des forêts ont été 
convertis en terres agricoles (essentiellement en plantations 
de palmiers à huile) ou en autres types de surfaces non 
forestières. Dans ce paysage dominé par les plantations, 
le meilleur moyen d’assurer la conservation du nasique à 
long terme est d’établir de nouvelles aires protégées le long 
des rivières ainsi que des corridors reliant divers fragments 
forestiers jusqu’alors isolés. La connectivité des habitats est 
en effet essentielle puisqu’elle permet aux individus de se 
déplacer et de migrer au sein de l’écosystème. Elle assure 
ainsi	les	flux	des	gènes	au	sein	des	populations	–	alors	non
isolées – et maintient leur diversité génétique.

Dans ce contexte de reforestation et de mise en place de 
corridors entre fragments forestiers, de bonnes connaissances 
sur l’écologie du nasique sont essentielles. C’est dans ce 
cadre que s’intègre le projet de recherche de Valentine Thiry. 
Celui-ci	vise	d’une	part	à	identifier	quelles	sont	les	espèces	
végétales-clés pour le nasique dans le Lower Kinabatangan 
Wildlife Sanctuary (LKWS). Pour ce faire, Valentine étudie le 
régime alimentaire de divers groupes de nasiques présents 
dans le sanctuaire, par observations directes depuis le bateau 
et via des analyses DNA metabarcoding effectuées sur les 
fèces de ces groupes. D’autre part, ce projet a pour objectif 
de déterminer si cette espèce de primate joue un rôle dans 
la régénération forestière. Dès lors, Valentine compare le 
succès de germination de graines digérées par les nasiques 
(retrouvées dans leurs fèces) à celui de graines contrôles 
(issues de fruits de la même espèce). Clairement les graines 

ingérées par les nasiques ont un meilleur taux de germination 
que celles qui tombent directement au sol. Le nasique jouerait 
donc un rôle de dispersion des essences dont il se nourrit et 
pourrait ainsi contribuer à recréer des forêts favorables à lui-
même et à tout un cortège d’autres espèces.

Ces données sont cruciales pour la conservation du nasique 
et de ses habitats puisqu’elles mettront l’accent sur des 
espèces végétales-clés pour la biologie de ce primate 
en danger et par conséquent essentielles à prendre en 
considération dans les plans de reforestation et de mise en 
place de corridors dans cette région.

2 - Présentation du projet de recherche réalisé par 
Leslie Wilmet, doctorante à Gembloux Agro-Bio Tech - 
Université de Liège et de l’Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique.

« L’habitat de Lepilemur mittermeieri, la péninsule 
d’Ampasindava, est menacé »

Depuis	 des	 millions	 d‘années,	 la	 faune	 et	 la	 flore	 de	
Madagascar ont évolué dans un espace isolé. En effet, la 
scission de l’île du continent africain s’est produite il y a 
environ 160 millions d’années et sa séparation de l’Inde 
remonte à 90 millions d’années. Suite à cette situation, le 
niveau d’endémisme y est très élevé et l’ensemble de l’île 
représente l’un des plus importants hotspots de biodiversité 
de la planète. L’un des meilleurs exemples est la diversité et 
l’endémisme de la faune lémurienne de Madagascar. Avec 
l’Afrique, l’Asie et l’Amérique latine, Madagascar fait partie des 
quatre plus importantes régions biogéographiques 
pour les primates, ce qui est exceptionnel quand on 
considère	la	faible	superficie	de	l’île	en	comparaison	
avec les trois géants continentaux.
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L’île présente également de nombreuses zones de micro-
endémisme dont la péninsule d’Ampasindava qui ne couvre 
qu’une	 toute	petite	superficie	de	moins	de	1000	km².	Cette	
péninsule est située au nordouest de Madagascar. Il y a 
quelques	 années,	 elle	 a	 été	 identifiée	 comme	 une	 zone	
d’intérêt particulier pour la biodiversité et désignée comme 
aire protégée en 2014. Les conditions climatiques de cette
région sont plus proches des zones humides et subhumides 
de la côte est que du climat habituellement plus sec de la côte 
ouest. Suite à cela, de nombreuses espèces botaniques et 
zoologiques sont endémiques à la péninsule d’Ampasindava. 
Parmi elles, un petit primate nocturne et pesant moins d’un 
kilo : Lepilemur mittermeieri. L’espèce n’a été découverte et 
décrite que très récemment (Rabarivola et al., 2006), et est 
encore très peu étudiée. Elle est classée « en danger » par 
l’IUCN (2016). Depuis quatre ans, un projet de recherche 
sur l’écologie de ce Lépilémur est mené par une doctorante 
de l’Unité de Biologie de la Conservation de l’IRSNB (OD 
Nature). Ce projet s’intéresse particulièrement à l’impact de 
la fragmentation forestière sur la survie à long terme de ce 
petit primate. En effet, le couvert forestier de la péninsule 
d’Ampasindava est fortement fragmenté et ce qui en reste 
est soumis à d’importantes pressions d’origine anthropique. 
Les plus grands blocs forestiers de la péninsule sont encore 
constitués de forêts primaires. Ces petits Lépilémurs 
exclusivement arboricoles sautent verticalement d’un arbre 

à	 l’autre,	 souvent	 très	 rapidement,	et	 se	 faufilent	dans	des	
entrelacs de branches et de lianes, ce qui complique leur 
suivi nocturne dans les forêts vallonnées de la péninsule. 
Des colliers émetteurs placés sur plusieurs individus nous 
ont	permis	de	les	suivre	afin	d’étudier	leur	régime	alimentaire,	
leurs comportements et leur territoire. La journée, ils se 
reposent dans des cavités d’arbres creux ou bien à l’abri 
dans des amas de végétations. La recherche portant sur des 
espèces menacées, comme ce petit primate, est cruciale 
pour permettre de mieux comprendre leur écologie générale 
et	de	contribuer	à	accroître	 l’efficacité	des	 futurs	efforts	de	
conservation.

La principale menace qui pèse sur L. mittermeieri est 
l’accélération de la perte, de la dégradation et de la 
fragmentation de son habitat causée par des changements 
importants dans l’utilisation des terres. Et depuis peu, un 
large projet minier d’exploitation de terres rares menace 
directement	près	de	la	moitié	de	la	superficie	de	la	péninsule.
De plus amples informations concernant la péninsule 
d’Ampasidava et le projet minier sont disponibles via un 
article de Mongabay : 

https://news.mongabay.com/2017/08/troubled-firm-aims-to-
minemadagascar-forest-for-rare-earth-elements/

*La Biologie de la Conservation est une science relativement récente et multidisciplinaire, développée en réponse à la crise actuelle de la biodiversité, 
qui a pour objet l’évaluation de l’impact des activités humaines sur cette diversité biologique et la conception de mesures correctrices. S’appuyant sur les
résultats de la biologie des populations, de la science de l’évolution, de l’écologie et de l’éthologie, la biologie de la conservation s’attache à concevoir des 
méthodologies spécifiquement adaptées à l’analyse, à la mesure et à l’atténuation des risques d’extinction des populations et des espèces d’une part, à 
la détection et au renversement des processus de dégradation, de banalisation, de régression ou de fragmentation des communautés d’autre part. L’Unité 
de Biologie de la Conservation de l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique a développé ses activités le long de ces deux axes principaux.

En ce qui concerne les espèces menacées, la recherche et les études portent essentiellement sur l’identification d’espèces ou de populations à risque, 
leur historique évolutive, leur biogéographie, leur éco-éthologie et leurs tendances, l’évaluation des dynamiques et des risques d’extinction des petites 
populations, le développement de méthodologies de rassemblement de données adaptées aux espèces vulnérables, en particulier les techniques de 
marquage, d’identification et de suivi individuels, le développement et la mise en place de programmes de restauration.

En ce qui concerne les écosystèmes, les activités de la Section se concentrent sur l’identification, l’évaluation et la sélection de sites de grand intérêt 
biologique, sur la définition de critères de sélection d’aires protégées et d’adéquation de leurs réseaux, sur le développement de typologies et de catalogues 
d’habitats, sur l’identification des contraintes et des menaces, sur les principes de gestion des habitats et leur application à des sites complexes, sur les 
méthodologies d’évaluation des tendances, sur les indicateurs biologiques et les études d’impact environnemental.
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4.2 D’où viennent les singes ?
Par Thierry Smith, paléontologue de l’Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique

L’exposition LES SINGES présente les primates 
d’aujourd’hui dans toute leur diversité : des gorilles et 
chimpanzés (des « grands singes », tout comme nous), 
aux loris et tarsiers, en passant par les babouins et 
colobes, les capucins et singes hurleurs. Mais ce n’est 
rien en comparaison avec la diversité des primates que 
connaissait notre planète il y a quelques dizaines de 
millions d’années. Un fossile belge constitue la plus 
ancienne trace de cette riche histoire. Notre paléontologue 
Thierry Smith nous fait remonter dans le temps.

Th. Smith : « Pour rencontrer les premiers primates, nous 
devons remonter au moins 56 millions d’années en arrière, au 
début de l’Éocène inférieur. Après l’extinction des dinosaures, 
il y a 66 millions d’années, les mammifères ont connu un 
essor important. En dix millions d’années environ, un 
groupe avec quelques caractéristiques typiques s’est 
développé, que les scientifiques appelleront plus tard 
« primates ». Alors que la majorité des autres mammifères 
ont encore les yeux de chaque côté de la tête, ceux des 
primates sont orientés vers l’avant. Ils ont ainsi une vision 
stéréoscopique, qui leur permet de bien voir en relief. Les 
primates ont aussi un pouce et un gros orteil opposables, 
qui leur permettent d’attraper des choses. Chez les autres 
mammifères, ceux-ci sont encore alignés avec les autres 
doigts et orteils. Et les primates ont des ongles à la place 
des griffes des pattes avant et arrière. »

Quel est le plus ancien fossile de primate ?
« Le plus ancien primate que nous connaissons aujourd’hui est 
Teilhardina, qui vivait il y a quelque 56 millions d’années. Il a 
été découvert dans les années 20 en Belgique, à Dormaal. 
Sur	ce	site	du	Brabant	flamand,	des	collaborateurs	de	notre	
Institut ont découvert de nombreux autres mammifères 
primitifs. Le paléontologue et jésuite français Pierre Teilhard 
de Chardin a décrit le primate en 1927 sur la base de 
quelques mâchoires et dents isolées. Il l’a appelé Omomys 
belgicus, plus tard rebaptisé Teilhardina belgica. Au total, 
quelque 300 fossiles du primate ont été découverts, dont des 

Uitvergrote foto  van een fragment van een onderkaak van een 
Teilhardina belgica

parties de membres, qui nous donnent une meilleure idée 
de l’apparence de Teilhardina belgica : un petit quadrupède 
sauteur	 avec	 des	 coudes	 flexibles	 et	 de	 très	 longs	 doigts,	
l’idéal pour grimper dans les arbres. »

Ce primate vivait-il exclusivement dans nos régions ?
« Des fossiles du genre Teilhardina ont aussi été retrouvés en 
Asie et en Amérique du Nord. Et ceux d’Asie ont quelques 
caractéristiques encore plus primitives. Le primate trouve peut-
être son origine en Orient, avant de migrer en Europe lors d’un 
réchauffement climatique mondial il y a 56 millions d’années, via 
des forêts subtropicales denses. Plus tard, il aurait alors rejoint 
l’Amérique du Nord via le Groenland, qui formait à l’époque un 
pont boisé entre les deux continents septentrionaux. »

« Teilhardina est une découverte extrêmement importante 
pour la primatologie, car il s’agit du plus ancien primate connu. 
Teilhardina est actuellement aussi le premier descendant 
des Haplorhiniens, la branche des tarsiers et des singes, qui 
comprend aussi les grands singes et l’homme – « notre » 
branche donc. L’autre subdivision primitive, les Strepsirrhiniens, 
comprend les lémuriens et les loris. En Inde, notre équipe a 
trouvé les fossiles les plus primitifs de Strepsirrhiniens, ils ont 
54,5 millions d’années. En comparant ces deux groupes les 
plus	anciens	et	en	identifiant	leurs	caractéristiques	communes,	
nous pouvons nous imaginer à quoi ressemblait leur ancêtre 
commun, le plus ancien primate. »

« Le fossile belge provient du plus ancien primate, 
dont nous descendons » Th. Smith

Et à quoi ressem-
blait ce plus ancien 
primate ?
« C’est le microcèbe 
actuel qui semble s’en 
rapprocher le plus : un 
poids plume, de grands 
yeux, des mains et des 
pieds préhensiles, et la 
capacité de faire des 
bonds puissants. »

Où les premiers primates sont-ils apparus ?
« Nous ne le savons pas encore. Peut-être en Asie, car c’est 
là que nous avons trouvé les primates les plus primitifs, 
remontant à l’Éocène inférieur. Mais trop peu de fouilles ont 
encore été effectuées en Afrique et en Inde pour trouver des 
primates de cette période, il est donc possible qu’ils soient 
nés là-bas. »

Microcèbe



18      LES SINGES - dossier didactique 

Comment les primates ont-ils continué à évoluer ?
« Pendant encore 20 millions d’années, il n’y aura que des 
petits primates, ne dépassant pas la taille des lémuriens 
actuels.	Mais	à	la	fin	de	l’Éocène,	il y a environ 34 millions 
d’années, les Haplorrhiniens donnent naissance à un 
groupe de primates avec un plus grand cerveau, des os 
frontaux soudés en un seul morceau (le front), moins 
de dents, une face plus aplatie et des yeux orientés 
davantage vers l’avant : les « singes » (aussi appelés 
Anthropoidea). Les fossiles de ces premiers singes ont 
été retrouvés dans la région du Fayoum, en Égypte. Ils 
sont appelés « singes de l’Ancien monde » et sont les 
ancêtres des babouins, macaques, colobes et langurs 
actuels, mais aussi de l’homme. Certains de ces singes 
de l’Ancien monde ont dû atteindre l’Amérique du Sud – à 
l’époque complètement isolée – il y a plus de 30 millions 
d’années, peut-être via des radeaux de végétation qui se 
sont détachés de l’Afrique et ont traversé l’océan. Les singes 
d’Amérique	du	Sud	se	sont	ensuite	diversifiés,	on	les	appelle	
« singes du Nouveau monde ». Les singes hurleurs et 
les capucins, notamment, comptent parmi les descendants 
actuels de cette branche sud-américaine. »

Lucy

Et l’homme dans tout ça ?
«	L’homme	n’arrivera	que	plus	tard.	À	la	fin	de	l’Oligocène,	il	
y a environ 25 millions d’années, les grands singes se sont 
séparés des autres singes de l’Ancien monde. Les grands 
singes (Hominoidea) n’ont pas de queue et ont une colonne 
vertébrale moins mobile. Ils ont évolué en deux groupes 
distincts	:	les	hominidés	et	les	hylobatidés	(gibbons).	À	la	fin	
du Miocène, il y a 8 à 9 millions d’années, les hominidés 
se sont divisés en deux groupes : l’un donnera les 
gorilles et l’autre, les hommes, les chimpanzés et les 
bonobos. Et, à partir d’il y a 7 millions d’années, les premiers 
hommes (Hominini, pensez à Sahelanthropus « Toumaï », 
Australopithecus « Lucy » et plus tard aux espèces Homo) se 
différencieront des chimpanzés et bonobos modernes. 

Homo sapiens n’est donc pas un aboutissement, comme 
beaucoup le pensent encore. L’homme est une ramification 
de l’énorme arbre généalogique – ou plutôt du « buisson 
généalogique » touffu – des primates. »
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5. Nocturnes LES SINGES + conférences

Onze nocturnes inédites 
En plus d’une visite de l’exoposition LES SINGES, vous pouvez assister à une conférence ou à la projection d’un 
documentaire suivie d’un débat.

 26.10.2017  
 Des singes et des hommes : une longue histoire commune 
 de Chris Herzfeld - Conférence en français – 19h.

Chris Herzfeld est philosophe des sciences et artiste. 
Spécialiste de l’histoire de la primatologie et des relations entre les humains et les grands singes, elle mène avec ces 
derniers des travaux de terrain dans le monde entier. 
De l’Antiquité à nos jours, de la découverte du gorille à celle des cultures des chimpanzés, cette fascinante histoire des 
relations entre hommes et grands singes dévoile les comportements surprenants des bonobos, chimpanzés, gorilles et 
orangs-outans et leur proximité avec notre espèce. 
La croyance commune en la singularité de l’Homme et sa séparation radicale d’avec les autres primates ne traduirait-elle 
pas en fait notre angoisse d’une régression vers la bestialité ? D’où vient cette notion d’une différence de nature et quels 
arguments scientifiques l’ont successivement alimentée ? Comment les grands singes ont-ils été constitués en objets de 
savoir et d’expérimentation, prétextes à discours sur les races et sur les femmes ? Et comment s’affirment-ils aujourd’hui 
en partenaires et semblables pour les humains ?  
http://chrisherzfeld.com/ch.php?page=5

Prix d’entrée : 12 € (conférence + entrée dans l’expo en nocturne, de 17h30 à 21h30)
 

 16.11.2017
 L’origine et l’évolution des primates : des progrès de branches en branches 
 de Thierry Smith - Conférence en français – 19h.
 
Thierry Smith est paléontologue à l’IRSNB et dirige une équipe de recherche qui travaille sur l’origine des 1er mammifères 
modernes qui apparaissent il y a 56 millions d’années. C’est ainsi qu’il étudie les premiers primates mais également les 
ancêtres des chauves-souris, rongeurs, carnivores et ongulés. Pour ce faire, il mène des fouilles aux quatre coins de la 
planète. Il a ainsi dirigé ou participé à près de 40 expéditions internationales en Europe, Amérique du Nord, Asie et Afrique. 
Il est l’auteur de 120 articles scientifiques et plus de 100 communications à des conférences internationales.

Prix d’entrée : 12 € (conférence + entrée dans l’expo en nocturne, de 17h30 à 21h30)

 06.12.2017
 Five Reasons For Hope 
 de Jane Goodall - Conférence en anglais au Centre des Congrès  BEL, Tour & Taxis/ 
 16h30 (ouverture des portes) - conférence à 17h
 Tickets 15 €: http://www.janegoodall.be/product/5-redenen-voor-hoop/

In July 1960, Jane Goodall began her landmark study of chimpanzee behavior in what is now Tanzania. Her work at Gombe 
Stream would become the foundation of future primatological research and redefine the relationship between humans and 
animals. 

In 1977, Dr. Goodall established the Jane Goodall Institute, which continues the Gombe research and is a global leader in 
the effort to protect chimpanzees and their habitats. The Institute is widely recognized for innovative, community-centered 
conservation and development programs in Africa, and Jane Goodall’s Roots & Shoots, the global environmental and 
humanitarian youth program. Dr.Goodall founded Roots & Shoots with a group of Tanzanian students in 1991. Today, 
Roots & Shoots connects hundreds of thousands of youth in more than 120 countries who take action to make the 
world a better place for people, animals and the environment. 
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Dr. Goodall travels an average 300 days per year, speaking about the threats facing chimpanzees, other environmental 
crises, and her reasons for hope that humankind will solve the problems it has imposed on the earth.

Dr. Goodall’s honors include the French Legion of Honor, the Medal of Tanzania, and Japan’s prestigious Kyoto Prize. In 
2002, Dr. Goodall was appointed to serve as a United Nations Messenger of Peace and in 2003, she was named a Dame 
of the British Empire.

For more information about Dr. Goodall and the work of the Jane Goodall Institute, please visit http://www.janegoodall.org/

 09.01.2018
 Primate research in the field 
 de Tetsuro Matsuzawa -Conférence en anglais 
 http://www.matsuzawa.kyoto/cv/en/
 Plus d’infos sur www.sciencesnaturelles.be

  22.02.2018
 Conserver les primates non-humains dans ce monde qui change : est-il déjà trop tard?  
 de Roseline C. Beudels-Jamar - Conférence en français
 Plus d’infos sur www.sciencesnaturelles.be
  
 
 03.05.2018
 Over apen en mensen: wetenschap en natuurbescherming vóór en dóór lokale partners  
 de Zjef Pereboom - Conférence en néerlandais

De Koninklijke Maatschappij voor Dierkunde van Antwerpen (KMDA) is er niet enkel voor de dieren in de Zoo van Antwerpen 
en Planckendael. Wij zijn ook actief voor het behoud van biodiversiteit: onze natuurbeschermings-programma’s in Brazilië 
en Centraal Afrika dragen bij aan de bescherming van primaten en hun natuurlijk leefomgeving, en de bevordering van het 
duurzaam gebruik van natuurlijke hulpbronnen. Het bijzondere van deze projecten is dat wij werken in niet-beschermde 
bossen, en dat de lokale gemeenschappen daarbij een cruciale rol spelen. Deze voordracht geeft een beknopte uiteenzetting 
over hoe “de Zoo” wetenschappelijk onderzoek, training en ontwikkeling van kennis en vaardigheden inzet, om samen met 
de lokale bevolking bedreigde primaten en hun leefomgeving te beschermen.

Meer info over inhoud, aanvangsuur en toegangsprijs binnenkort op onze website (www.natuurwetenschappen.be)

 Fin mai 2018 
 de Frans de Waal - Conférence en anglais 

Frans  de  Waal  est un primatologue et éthologue américano-néerlandais, connu dans le monde entier. Il est l’auteur de 
plusieurs bestsellers internationaux sur les grands singes et autres animaux. Dans son dernier livre « Sommes-nous trop 
bêtes pour comprendre l’intelligence des animaux ? », De  Waal étudie le comportement des grands singes, à la recherche 
d’une meilleure compréhension du développement de l’intelligence sociale chez l’Homme. Il tente également de prouver 
qu’il existe aussi une certaine présence morale chez les primates. Depuis 2007, il fait partie de la liste des cent personnes 
les plus influentes du monde, publiée par le prestigieux magazine américain « Time » !

Plus d’infos bientôt sur www.sciencesnaturelles.be
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Quatre films-débat
Au Muséum des Sciences naturelles. Plus d’infos bientôt sur www.sciencesnaturelles.be

  18.01.2018
 Virunga, de l’espoir pour tout un peuple – L’Est du Congo, zone de tensions et sanctuaire
 des gorilles 
 Film et débat en français

 08.02.2018
 The Vervet forest - L’histoire de cinq jeunes singes et la protection de leur écosystème
 (http://www.thevervetforest.com) 
 Film en Anglais, débat en anglais, néerlandais et français

  19.04.2018
 Koko le gorille - Le devenir humain des grands singes élevés parmi les hommes 
 Film et débat en français
  

  17.05.2018
 Unlocking the cage - Het juridische statuut van apen in gevangenschap
 https://www.unlockingthecagethefilm.com
 Film Anglais, débat en néerlandais et anglais
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